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Ces deux ouvrages se ressemblent aussi par la prudence de leur marche.
Fondes sur des methodes quantitatives, ils ne se laissent pas envoüter par
la magie des chiffres et ne cachent pas les faiblesses de certaines deductions
ni la part d'incertitude et d'ambiguite qui subsiste. C'est particulierement
sensible chez Tudesq oü l'abondance des restrictions fait parfois oublier le
theme general ou l'hypothese de depart. L'autre ouvrage parait mieux
ordonne, plus clair, les conclusions se degageant mieux du faisceau des

donnees. II est vrai que les travaux du premier avaient bien debroussaille
le chemin de ses successeurs qui, travaillant en equipe, pouvaient aussi se

payer le luxe de denombrements plus subtils et plus longs ä etablir.

Lausanne Andri Lasserre

Beetrand Gille, Histoire de la maison Rothschild. Tome II (1848—1870).
Geneve, Librairie Droz, 1967. In-8°, 619 p.

La periode de 1848 ä 1870 a offert des possibilites immenses aux investis-
seurs gräce au developpement foudroyant des chemins de fer, ä l'extension
de la grande industrie, ä la decouverte des mines d'or americaines. Mais de

grands banquiers comme les Rothschild, dont B. Gilles poursuit ici la
carriere (voir ä la p. 439 de la Revue, annee 1966 le compte-rendu du premier
volume) n'en profiterent pas toujours et surtout rencontrerent des difficultes
dues ä une concurrence infiniment plus äpre qu'autrefois. Au centre de

l'etude, nous trouvons en effet James de Rothschild, directeur du siege de

Paris, et bientöt seul et autoritaire survivant de sa generation (il meurt en
1868) qui s'adapte avec une certaine peine aux conditions nouvelles de

l'economie et des emprunts publics; il doit lutter d'autre part avec des

etablissements autrement dynamiques et conduits par des hommes plus
richement doues d'imagination, tel le Credit Mobüier anime par les freres
Pereire.

A düe le vrai, on peut diffieilement decrire le Systeme economique de

James qui n'a rien d'un theoricien; mais au travers de toute son activite
transparait la mefiance envers la nouveaute; mefiance d'un homme qui
s'efforce de conserver une fortune colossale (en 1863, un demi milliard de

Fr. possedes par l'ensemble de la famille, soit 5,5 fois le capital de 1830)

et a tendance ä ne pas s'engager imprudemment ou meme ä se degager
d'affaires trop dispersees. La banque ne se retire certes pas de la vie
economique: on la trouve toujours au premier plan dans les grands emprunts
publics ou dans les societes de chemins de fer; mais il semble bien que c'est

parfois malgre ehe qu'elle s'y lance, pour empecher les Pereire de teussir.
Des la gestation de leur entreprise, en 1852, James s'oppose ä cette ambi-
tieuse societe qui vise, d'apres lui, ä etablir un monopole du credit national
et meme international et ä pousser aux fusions industrielles. Les emprunts
obligataires doivent lui fournir les moyens necessaires, methode inutile et
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dangereuse, le Systeme actuel du credit fonde sur les banques familiales et
leurs reseaux de correspondants süffisant parfaitement aux besoins. On sent
evidemment ici derriere les considerations theoriques la crainte d'une
concurrence redoutable que les Rothschild vont s'efforcer d'ecraser. Non sans
succes: le gouvernement limitera l'essor du Credit Mobüier en lui inter -
disant en 1855 d'emettre des obligations. Et surtout, ä contrecoeur, James
va susciter des institutions rivales ä l'etranger, fondees sur le meme principe

de reunion de capitaux: la banque de Darmstadt (1854), la banque
internationale de Luxembourg (1856), etc. La lutte est parfois feroce, comme
ä Vienne, Turin ou Madrid. James s'adapte bon gre mal gre aux conditions
nouvelles pour ne pas rester sur la touche. Si, en Belgique par ex. ou ä
Naples, les Pereire ne tentent rien ou sont evinces, les Rothschild n'aban-
donnent pas leur principe de banque familiale. Plus chere ä leurs habitudes
apparait la Reunion financiere, syndicat de banques privees qui a des assises
infiniment plus solides et plus vastes que le Credit Mobüier et qui laisse ä
ses membres une tres large autonomie de decision. Rien n'y est obligatoire,
mais on peut s'y partager les bonnes affaires, et il y en a avec des hommes
comme le dynamique Talabot ou avec Bartholony. Pour führ les Pereire,
trop imaginatifs et en avance sur leur temps feront la culbute. Les Rothschild

ne resteront pas les seuls maitres de l'economie du reste, car au cours
des annees, nombre d'autres etablissements familiaux et surtout anonymes
s'etaient multiplies en France et ailleurs. James ne s'y opposera pas, reser-
vant toute sa hargne aux Pereire. Cette lutte, l'auteur la decrit malheureuse-
ment avec une certaine obscurite: il commence par citer les critiques de
James, continue en exposant le plan des Pereire, assorti de nouvelles
critiques des Rothschild et finit par expliquer les nouvelles conditions
economiques dans lesquelles se deroulera le combat. On aurait aussi aime plus de
precisions sur la fin du Credit Mobüier qui disparait peu ä peu de la scene
sans faire de vraie sortie.

Cette guerre, l'auteur la raconte sur trois plans: le developpement des
etablissements de credit dans les differents pays d'Europe, les chemins de fer
et les emprunts publics. L'expose s'ordonne en fonction de l'evolution
economique reprenant chaque fois les trois themes, en tranches chronologiques
marquees par les recessions et l'essor: les crises de 1857—1859, l'expansion
de 1860 ä 1864, etc. A cause de cette repartition de la matiere, il est peutetre

plus difficile de suivre de bout en bout l'histoire du financement d'une
ligne ou d'une societe quelconque, d'autant plus que les affaires sont
nombreuses et variees, mais la politique financiere des Rothschild durant les
aleas de l'economie ressort plus clairement. Pour les chemins de fer, il s'agit
de coordonner et d'etendre un reseau fait de pieces et de morceaux qui
s'appuie sur le Nord et le PLM, sans parier des lignes autrichiennes, piemon-
taises ou suisses (arrivant en Suisse Orientale, les Rothschild sont favorables
au Lukmanier et opposes au Gothard). Souvent des lüttes acharnees se
produisent pour des troncons ou des concessions derisoires, tels le Saint-
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Rambert-Grenoble ou le Grand Central, mais qui coupent en deux des reseaux
ou accaparent des raccourcis. Dans les annees 60, les grandes affaires
ferroviaües s'achevent en France ou en Belgique et les Rothschild se degagent
ou n'exereent plus qu'un controle lointain. Dans les pays neufs en revanche,
de la Russie au Bresil, il y a encore de beaux terrains de chasse!

Quant au credit public, une evolution parallele se produit: les pays
developpes se passent toujours mieux d'emissions souscrites par les banques
et empruntent directement au public, les etablissements de credit ne faisant
plus que les intermediaires, selon la formule actuelle. En revanche les Operations

ä court terme, les Services temporaires ä l'Etat continuent ä se faire

par les banques. Des pays comme le Piemont, l'Autriche, la Belgique meme
ont encore besoin de prises en charge d'emprunts par les institutions specia-
lisees. Sans etre les seuls, les Rothschild jouent alors un röle de premier plan,
souvent contre les Pereire. Cette importante activite fournit ä B. Gille
quelques-unes de ses pages les plus interessantes: si dans les affaires
ferroviaües, on a une vue souvent trop unilaterale des choses (en Suisse par ex.),
ce n'est pas le cas pour le credit public oü le Substrat politique apparait au
premier plan. L'unification italienne, la politique conjoncturehe des Etats,
l'affaire du Mexique, voilä quelques Operations qu'il est fort instructif de

voir du cöte des coulisses.
Les entreprises commerciales apportent aussi des ressources substantielles,

malheureusement peu connues, faute de documents, en dehors de

quelques renseignements sur le trafic du coton, du cuivre ou de l'or. L'industrie

en revanche n'attire guere les Rothschild, ä la difference des Pereire,
resolument Orientes vers Favenir.

L'auteur a multiplie les recherches et nous offre un admirable echan-

tillonnage d'archives publiques et privees qui s'echelonnent entre la Tunisie
et la Finlande. Le fonds le plus riehe reste les papiers du siege de Paris et
secondairement de Naples. Cela permet de multiplier les longues et interessantes

citations de correspondance. Cela oblige en revanche ä porter une
attention excessive sur Paris, alors que la banque de Londres, plus autonome

que d'autres sieges, a suivi une politique qui meriterait de plus amples
etudes. N'en faisons pas grief ä B. Gilles qui a exploite les sources existantes!
(Un reproche plus grave, c'est d'avoü laisse passer un nombre invraisemblable

de fautes d'impression qui deparent un texte bien edite au demeurant.)
A tout voir au travers des papiers Rothschild, l'auteur n'a pas toujours evite
Fobscurite: trop allusif, il ne facilite pas toujours la comprehension. Deve-

lopper en detail chacune des affaües multiples oü se lancent les Rothschild
eüt evidemment exige des volumes entiers (pour les chemins de fer en Suisse,

par ex. Fexpose est volontairement reduit ä un minimum) et l'auteur a du
se contenter de s'attarder au detail de quelques grandes Operations pour ne
donner dans les petites que des renseignements partiels, infiniment precieux
du reste ä qui voudrait etudier ä fond le sujet ainsi approche.

Lausanne A. Lasserre
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